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Jean TABI MANGA * 
 
Le XXe siècle a, littéralement, été le siècle de Senghor. Le fils de 
Basile Diogoye Senghor et de Gnilane Bakhoum qui voit officiellement le 
jour en 1906 à Joal décède le 20 décembre 2001 à Verson en France, 
rassasié de jours, de lauriers et d'activités, après avoir parcouru d'un bout à 
l'autre un siècle traversé de turbulences, marqué par des commotions 
diverses et auquel son génie aura contribué à redonner un visage humain. 
Très tôt mis en contact avec la civilisation occidentale, par le 
truchement de l'école, le jeune Senghor qui débarque à Paris en octobre 
1928, au cœur d'une Europe qui souffre et que taraude le doute sur «son 
essence et l'authenticité de ses valeurs», fonde avec Aimé Césaire et Léon 
Gontran Damas, la revue L'Etudiant noir, dont l'objet est l'étude de la 
situation et des caractères qui les définissent en tant que Noirs. 
La Négritude dont il sera l'un des idéologues naît, au contact de la 
civilisation occidentale, du «sentiment de constituer une race nouvelle, 
mentalement métissée; mais qui ne s'était pas fait connaître dans son 
originalité et n'avait guère pris conscience de celle-ci». Senghor la définit 
dans Liberté III comme «la simple recon-naissance du fait d'être noir, et 
l'acceptation de ce fait, de notre destin de noir, de notre histoire et de 
notre culture». 
 
Le professeur du Lycée Descartes de Tours qu'il devient en 1936, 
un an après avoir obtenu son Agrégation de grammaire, connaît les affres 
de la guerre, la prison et l'internement. II est ainsi le témoin du nazisme, du 
racisme, des charniers, des pelotons d'exécution, bref de la bêtise humaine 
qui compromet les acquis du rationalisme scientifique. 
       Témoin de ces moments sombres de l' humanité dont il a 
rendu compte dans Hosties noires paru en 1948, le poète se fait plus 
militant pour changer le monde, pour l'humaniser. Militant de la Section 
Française de l'Internationale Ouvrière (SFIO), Senghor aura été, trois ans 
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auparavant, président d'une association d'étudiants de l'Afrique de l'Ouest. 
Elu député socialiste du Sénégal au Parlement français en 1945, Senghor 
qui sera réélu en 1946 et en 1951 est de tous les combats de son temps qui 
engagent l'avenir de son pays, de son continent, de sa race. Un an après le 
Congrès panafricain réuni à Londres par Nkrumah, il quitte la SFIO pour 
créer le Bloc Démocratique Sénégalais. 
Travailleur acharné, son activité littéraire et intellectuelle ne souffre 
guère de son engagement politique, comme en témoignent ses publications 
régulières et nombreuses. Le poète Senghor enrichit la langue française de 
tous les trésors de la littérature orale africaine. Négritude et francophonie 
sont, à ses yeux, des concepts non pas contradictoires et antagonistes, mais 
complémentaires. 
Président, Senghor n'en restera donc pas moins poète; mieux, 
président, il se voudra d'abord poète. Secrétaire d'Etat à la Présidence du 
Conseil dans le cabinet d'Edgar Faure, lequel l'accueillera sous la Coupole, 
Senghor devient, en septembre 1960, Président de la République 
du Sénégal, un pays dont il réussira avec brio la synthèse des cultures. 
1966, sur le plan culturel, voit triompher la Négritude grâce à 
Senghor qui accueille à Dakar, le Premier Festival Mondial des Arts 
Nègres dont le poète camerounais Engelbert Mveng, à qui le poète -
président a rendu hommage, sera le secrétaire. 
Si la grande fédération des Etats de l'Afrique de l'Ouest à laquelle il 
avait rêvé ne voit pas le jour et si la Fédération du Mali dont il est le maître 
à penser n'a qu'une existence précaire, la création de l'OUA porte la marque 
de son génie. 
14 ans avant le discours de la Baule, Senghor ouvre le débat 
politique dans son pays en instaurant le multipartisme, quoique limité à 
trois composantes. 
Son élection à l'Académie Française en 1983, trois ans après sa 
démission volontaire de la Présidence de République du Sénégal, consacre 
ses thèses sur le métissage dont le 21è siècle est l'héritier, quoique ce 
concept revête des acceptions diverses et que sa déshumanisation fasse 




Il y a entre le Sénégal et le Cameroun, une ancienne, féconde et 
riche tradition d'amitié dont Engelbert Mveng, en mars 1971, a cristallisé la 
substance dans un poème intitulé Tu reviendras Sénégal. L'historien et 
poète Camerounais y déclare: 
 
Sénégal, Sénégal, ô mes rêves 
Sénégal! 
J'escalade ton nom de Rosso à Podor, de Boghoé à 
Matam, 
De Bakel à Tambacounda, 
Je rassemble ton nom de Djourbel au Sine-Saloum, Je te 
rassemble, Casamance, 
Dans ma corbeille de rêves, Sénégal, 
Je te rassemble 
Dans mes mille et mille mains d'enfants du Cameroun. 
Il y a, dans notre pays, une vigoureuse et riche tradition de réception 
critique de l'œuvre et de la pensée du poète et académicien Sénégalais qui se 
sustente de cette amitié. Marcien Towa et son fameux Léopold Sédar Senghor: 
négritude ou servitude? (Yaoundé, CLE, 1971) est l'une des icônes de cette critique 
sans complaisance, à la limite de l'impertinence. Une conférence d'hommage 
posthume à Senghor organisée à Yaoundé le 10 janvier 2002 a permis de se rendre à 
l'évidence de la permanence de cet intérêt de l'intelligentsia camerounaise pour le 
Sénégal et pour son poète-président. Près de mille personnes avaient à l'occasion 
pris d'assaut une salle de conférence du Centre Culturel Français de Yaoundé dont la 
capacité n'excède pas trois cents places assisses. 
 
Le colloque international dont les actes sont ici réunis, dans l'esprit et dans 
le ton, est un dépassement des polémiques engendrées par les événements du 10 
janvier 2002. 
 
Marcelin VOUNDA ETOA 







LE MYTHE SENGHOR 
 
Gervais MENDO ZE* 
 
Le dix janvier 2002, à l'occasion d'une conférence-débat d'hommage 
à Senghor organisée par le Mensuel culturel Patrimoine au Centre Culturel 
Français de Yaoundé, nous avons eu cette réflexion restée célèbre depuis 
lors, au sujet du poète et académicien africain: «Il est difficile de saisir 
complètement et de naviguer sereinement dans les eaux à la fois salées et 
douces d'une aussi grande figure que celle de Léopold Sédar Senghor». 
Nous voulions, par cette métaphore potamologique résumer la 
posture de l'illustre grammairien qui oppose les spécialistes: les uns le 
trouvant salé d'autres s'en abreuvant parce qu'il leur apparaît plutôt doux. 
Dans cette métaphore, on peut penser à l' oxymore, cette figure de 
style qui tente la cohabitation des contraires et que d'ailleurs Senghor 
maniait à perfection. On pourrait même, à travers elle, visualiser 
l'embouchure du fleuve Sénégal qui permet à ce cours d'eau ayant inspiré 
bien de poètes, fécondé tant d'imaginations, excité tant de muses, de 
catapulter ses eaux douces dans les eaux salées de l'océan Atlantique. 
Mais, au-delà de tout, ce qui nous a suggéré cette métaphore, c'est la 
dualité fondamentale, la coexistence des deux Senghor. Dualité que nous ne 
saurions confondre avec dualisme; et coexistence avec antagonisme. Mais 
pourtant, c'est cette dualité qui a confondu d'éminents observateurs, stressé 
d'honorables analystes, frustré d'acharnés polémistes et trompé la vigilance 
de maints spécialistes. 
Cette dualité, nous l'appelons, le Mythe Senghor, le mystère 
Senghor. Le piège Senghor. Le paradoxe Senghor. Celui-là même qui a 
nourri tant de faux débats, ou de débats vrai faux débats hors-sujets. 
C'est le Maître et le Chantre de la Négritude et de la Francophonie. 
 
* Professeur de Stylistique. Directeur Général de L’Office de Radio Télévision du Cameroun. 
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La dualité de Senghor s'observe dans l'oscillation de son œuvre. 
Oscillation entre l'Occident qui l'accueille et le forge et l'Afrique qui le 
génère et le sustente. Le sérère qui l'inspire et le français qu'il crée et 
manipule. Entre la Négritude qui le distingue et le métis qui le caractérise. 
Entre l'homme politique que l'on admire et le philosophe-écrivain qui 
interroge. Entre l'Africain qui affirme son africanité et le francophone 
conquérant fier de sa francité. Entre l'acceptation des valeurs ancestrales 
qu'il réclame et l'assimilation occidentale qu'il observe. Entre la civilisation 
de l'universel qu'il construit et le retour aux sources, du lamantin, qu'il 
préconise. Entre l'homme qui fait l'apologie du masque et celui qui 
distingue l'émotion de la raison. Entre l'admirateur de Camara Laye et de 
ses contemporains africains et l’amoureux de l'exotisme de Baudelaire. 
Entre le catholique fervent et le socialiste convaincu qui dit ne pas chercher 
Dieu chez Marx ou chez Engels. Entre le catholique pratiquant et l'animiste 
sérère qui déclare vouloir rejoindre avec sérénité l'éternité africaine au 
milieu des forces cosmiques. Entre le rêveur, partisan de la poésie de 
l'imaginaire et l'homme d'action travaillant au quotidien pour résoudre les 
problèmes de ses concitoyens... 
Jean Daniel avait déjà observé cette dualité paradoxale et 
irréductible. 
En effet, Senghor cet «agrégé de grammaire dont les idoles étaient 
d'abord des grands poètes, les linguistes et historiens des civilisations, cet 
universitaire sans cesse soucieux de corriger Aristote par Baudelaire, qui 
n'abandonnait ses poèmes à la gloire de la sensualité africaine que pour 
rêver d'une civilisation des «négresses blondes», était aussi un Chef d'État». 
 
L'œuvre de Senghor est en somme une espèce de polyphonie, 
marquée par une diversité et une richesse de sons pluriels qui s'élèvent, se 
heurtent, se croisent, s'entrechoquent, se percutent, se bousculent, 
dérangent, calment, excitent, détonnent puis, comme par enchantement, se 
coulent, d'abord rageusement, ensuite plus mystérieusement, enfin se 
cristalisent dans une symphonie harmonieuse. 
Senghor, en réalité, a réussi la synthèse de ses ambiguïtés. Ce 
patriote africain, qui se cherchait pourtant des racines espagnoles, a réussi à 
fondre ses contradictions apparentes dans une sorte de pierre précieuse 
philosophale. Et contrairement à Samba Diallo de L'Aventure ambiguë, 
ballotté entre les valeurs occidentales et africaines et victime de ses 
contradictions, Senghor lui, jaillit en virtuose de la symbiose dont la 
stupéfiante disponibilité intellectuelle est célébrée par tous et par nous 
aujourd' hui. 
 D'ailleurs ce Senghor-là «était un président 
catholique dans un pays aux neuf dixièmes 
musulmans. II célébrait les triomphes de la négritude 
tout en se mariant à une Blanche et pourfendait le 
colonialisme de l'homme blanc tout en cherchant la 
place de son pays dans un Empire français» ; en 
interdisant aux élites africaines de justifier leurs 
échecs par le fait colonial. 
Et s'il arrivait à Senghor d'intégrer les valeurs 
d'autrui, «ce n'était jamais au prix de son reniement» 
et rien de la fameuse «haine de soi» dans son amour 
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Quelle est l'actualité de Senghor? Voilà une question centrale et 
préoccupante à laquelle chacune des contributions du présent ouvrage a 
tenté de répondre au prisme d'un regard personnel. il s'est agi d'interroger 
l'héritage littéraire, idéologique, politique et philosophique de cette figure 
historique à la lumière des notions de Civilisation universelle et de 
Civilisation de l'universel, afin de dégager les valeurs actuelles, universelles 
et pérennes de la pensée senghorienne. 
Dans le langage courant, le terme civilisation est doté d'un potentiel 
. axiologique qualifiant avantageusement les sociétés à propos desquelles on 
l'emploie. De là vient la prétendue supériorité du «civilisé» sUr le «non-
civilisé», le sauvage, le barbare. Dans le contexte colonialiste, que Senghor 
a bien connu, ce terme s'emploie pour valoriser la culture européenne, 
occidentale, au détriment de la culture africaine. Les travaux de Lévy-Bruhl 
soutiennent cette supériorité absolue de la «mentalité logique et 
scientifique» de l'Occident sur la «mentalité primitive et prélogique» de 
l'Afrique. 
Le mot civilisation peut aussi désigner un aspect de la vie sociale. 
Dans cette perspective, il y a des manifestations de l'existence collective ou 
communautaire qui peuvent être appelées «phénomènes» ou «œuvres de 
civilisation», alors que d'autres ne méritent pas d'entrer dans cette catégorie. 
 Enfin, le mot civilisation s'applique à un ensemble de peuples ou 
de civilisations. Ainsi, à côté de la «Civilisation» qui caractérise un degré 
él8Vé d'évolution, il y aurait les diverses civilisations qui en tirent leur 
personnalité et trouvent une place déterminée dans l'histoire. 
Le combat de la quête identitaire mené par Sédar Senghor s'inscrit 
dans le droit fi] de la reconnaissance à chaque peuple d'une civilisation 
propre qui, par sa dynamique interpe et les multiples apports extérieurs, 
peut s'imbriquer parfaitement dans la civilisation universelle. Ce combat 




pour la ré-appropriation de soi s'est cristallisé dans les tout premiers 
balbutiements de la Négritude. 
Cet élan humaniste pour l'homme noir devrait très rapidement se 
muer en un irrésistible besoin d'ouverture au monde, aux autres hommes. 
Cette seconde étape de la pensée senghorienne est fondée sur un concept 
fort, celui de la Civilisation de l'universel. 
Ce concept qu'il emprunte à Theilhard de Chardin désigne une 
sorte de «rendez-vous du donner et du recevoir» où les peuples du monde 
doivent mettre en commun ce qu'ils ont de particulier et de spécifique. TI 
s'agit donc, pour Senghor, de postuler un métissage culturel fécond, qui 
assurerait une intégration pacifique et parfaite des différents peuples. 
Même si les vues senghoriennes sur le métissage ont souvent été contestées, 
il faut reconnaître qu'il a eu très tôt la conviction que l'avenir 
du monde dépend inéductablement de l'unité des peuples. 
Père fondateur, avec Hamani Diori et Habib Bourguiba, de la 
Francophonie, Senghor nous livre la vision d'un monde où les cultures et 
les religions réconciliées entreraient dans un dialogue pour la paix. La 
quête permanente de la paix et la coexistence pacifique et réciproquement 
bénéfique des peuples a profondément influencé son parcours politique. 
Le socialisme senghorien est un savant métissage qui emprunte 
aussi bien au marxisme, au theilhardisme qu'aux valeurs de la culture 
négro-africaine. Les résultats de cette expérience politique n'ont certes 
pas été à la mesure des espoirs des Sénégalais et des Africains, mais il 
s'agit là d'une tentative originale et courageuse. 
 Voilà, à grands traits, les axes marquants des communications qui 
nous ont été présentées et nous ont permis de parcourir l'itinéraire multiple 
de la pensée senghorienne. 
 
Prof. André Marie NTSOBÉ 
Vice-Recteur chargé de la Recherche 
et de la Coopération 
Université de Yaoundé 1
  
 
 
